
Rien

R
ien succède à rien.
A u t r e m e n t d i t ,
Jean-Claude Tri-
chet remplace Wim
D u i s e n b e r g à la

tête de la Banque centrale
européenne pour présider à
la même absence de politique
monétaire.

Comme un bouchon, l'euro
monte et descend au gré des
fluctuations du dollar. S'il
baisse, le clonique président
de la BCE et les financiers
s'alarment mais les exporta-
teurs se portent mieux. S'il
m o n t e , les b a n q u i e r s de
Francfort et d'autres lieux se
congratulent - mais les in-
dustriels de la zone euro sont
plus ou moins lourdement
pénalisés. Rien n'y peut rien,
c'est la « loi du marché » !

Monsieur Trichet est un
n é a n t p o l i t i q u e mais un
homme heureux : l'euro est
enfin « fort » par rapport au
dollar, il va être photogra-
p h i é e n c o m p a g n i e d e s
grands de ce monde et, du
hau t de son piédestal, il va
contempler l 'économie sta-
gnan te de la zone euro, la
montée du chômage, la pau-
vreté de masse. Ce qui ne
l'empêchera pas de célébrer
encore et toujours la mon-
naie forte et d'inciter au
respect du stupide pacte de
stabilité.

Monsieur Trichet est un
fanatique. Mais c'est un fa-
natique bien élevé.

Notre
bien
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Tabous

Avez-vous peur du voile islamique ? Croyez-vous au déclin français ? Êtes-
vous antisémite ? Favorable à l'euthanasie ? Partisan d'inscrire la religion
dans les valeurs européennes ? Cochez, comptez vos points, et additionnez

pour savoir si vous êtes dans le coup ou dans les choux...
audator temporis acti.
Les A n c i e n s dési-
gnaient ainsi l'apolo-
giste des temps passés.

^ —J Laudator temporis
praesentis conv ien -

drait au louangeur des présen-
tes nouvelles, au courtisan de
l 'actuel. Métier qui ne pâtit
chez nous ni des trente-cinq
heures, ni de la canicule, mais
profite de l'estime qu'on porte
aux « débats de société » pour
imposer à tous son magistère.

Certes. Not re réputa t ion
d'esprit cr i t ique est en cause.
Les débats b r u y a m m e n t
ouverts sur les plages médiati-
ques à chaque marée montante
de problèmes « d'époque »,
s'achèvent par une tribune of-
ferte au Laudator temporis
praesentis. D'où vient que la
puissante déferlante des ques-
tions majeures ne laisse sur le
sable que ces queues de pois-
son ? Sommes-nous devenus
s i m p l e t s , i nd i f f é ren t s au
monde ? Ou se r ions -nous
cernés, malgré les apparences,
de débats interdits ?
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Prenez le voile - ou plutôt,
tentez de ne pas le prendre
dans le couvent laïc ou calotin
actuel ! Schneidermann (1), li-
béré du Monde, dessine la
courbe décroissante des inci-
dents liés au port de l'objet :
a u j o u r d ' h u i , 150 cas en
France. Voilà la Républ ique
en danger, les mol l ahs à la
Concorde, et le sang-impur
abreuvant nos s i l lons . . . Belle
couverture médiatique.

Or tout est l ié , car, ayant
pris le voile par le bout que
vous pourrez, vous croiserez
fa ta lement les va leurs
européennes, qui - oubliez que
la « constitution » in progress
de M. Giscard d'Estaing n'est
qu'un « traité » ! - ne peuvent
souffrir l'intrusion d'un con-
cept antérieur aux Lumières.
On classe coûteusement les
églises, mais on déclasse le
concept qui les a fait naître.
On construira des mosquées,
mais cachez cet Allah qu'on
ne saurait voir. On défend les
synagogues c o n t r e les
agressions, mais que doit

l 'Europe au judaïsme? Des
nèfles. Quant au débat sur ces
thèmes, il est si nerveusement
refoulé que le Premier minis-
tre flanqué de la Présidente
brave les anathèmes pour aller
déposer le sac de nœuds aux
pieds du Saint Père... Bizarre,
mais prudente gestion des
sondages.

Oui, tout est lié. Prenez le
v o i l e par l ' aut re pointe -
Schneidermann en parle joli-

ment - et vous avez un débat
fo i reux prêt à servir. Les
« beurettes juives » Lévy-
Omari sont un mixte parfait
pour mettre en scène chez Ar-
disson le grand jeu des sémi-
tes empêtrés. Pensez donc,
deux donzelles renvoyées du
lycée pour port de voile ren-
trent chez leur papa juif athée
droit-de-l 'hommiste, tandis
qu'à leur côté, Tariq Ramadan
brocarde les « intellectuels
juifs français». Incohérent?
L'audimat est bon.

La grande lamentation du
déclin français enchaîne par-
faitement sur ces égarements

du sens critique. Bertrand Re-
nouvin fait litière dans La dé-
chéance des élites (2) de la
cruelle vengeance de la nou-
velle élite libérale contre
« ceux d'en bas ». Laisse bé-
ton la France, mec ! Les jour-
naux raffolent de ça.

Enf in , et de nouveau ,
l 'euthanasie. Certes, on
préférerait garder le mot
« bonne mort » pour les vies
qu'on accompagne jusqu'au
dénouement et inventer un si-
gle pour leur interruption
volontaire, mais passons. Au
lendemain de la triste affaire
Humbert, créditée du « mérite
de relancer le débat », une
praticienne en soins palliatifs
explique ce qui permet d'é-
chapper à l 'acharnement
thérapeutique comme à son
contraire. Le Laudator tempo-
ris de service répond :
« Oubliez votre culture et fai-
tes ce que le malade vous
demande. »

Ce pourrait être le mot de la
fin, de notre fin, française,
européenne, humaine tout
simplement. Oubl iez votre
culture ! Conformez-vous aux
indicateurs de l'instant. Lais-
sez-vous embarquer dans le
débat binaire, cochez la case.
Dites-vous bien que tout autre
débat est interdit.

Oubliez votre culture, je
vous dis ! Voilà.

Luc de GOUSTINE
(1) «Aima, Lila, Tariq, deman-
dez le scandale », vendredi 24
octobre 2003. On peut aussi se
reporter à nos articles dans Roya-
liste : n° 524 « Les foulards et le
refoulé», 1989, et n° 630 « Et
pour q u e l q u e s f o u l a r d s de
moins... », 1994.
(2) Royaliste n° 823 du 26 octo-
bre 2003.
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Conicuiaire

Supprimer un jour férié ? Rendue publique par
une fuite fin octobre, la mesure est incohérente et

absurde du point de vue économique. Mais elle
révèle Tarrière-pensée moralisante de Jean-Pierre
Raffarin et de son milieu, qui oublient de prêcher

par l'exemple.

C
e sera le contraire de la
Saint Lund i (1). Du
moins si le gouverne-
ment résiste à la bour-
rasque médiatico-poli-
t i que provoquée le

28 octobre par François Fillon
révélant que le Premier minis-
tre avait décidé que le lundi de
Pentecôte ne serait plus férié.

L'idée circulait depuis l'été
de rn ie r mais on la croyait
morte et enterrée tant elle pa-
raissait absurde : la suppres-
sion d'un jour férié et l'aug-
mentation des taxes patronales
d'un pourcentage correspon-
dant (0,2 % ou 0,3 % de la
masse salar iale) se t radui-
raient , d 'une part, par une
augmentation de la production
et, d'autre part, par une ren-
trée de près de 2 mi l l i a rds
d'euros chaque année qui se-
ra ien t affectés à un fonds
d'aide aux personnes âgées ;
grâce à l'effort collectif, nous
e x p l i q u a i t - o n , nos braves
v i eux , s u r v i v a n t s de la
c a n i c u l e , pour ron t être
bichonnés. La préoccupation
socia le du gouvernement
n'était-elle pas admirable ?

Hélas ! Dès septembre, le
mouvement Attac dénonçait le
projet dans un communiqué
qui mettai t en évidence la
grossièreté de l 'argumenta-
tion : la production ne dépend
pas seulement de la quantité
de travail fournie, mais de la
qualité de ce travail, du niveau
de la demande de biens et de
services, du montant des in-
vestissements et du nombre de

travailleurs employés. A partir
de là, on peut aligner d'in-
téressants paradoxes :

- quand un pays est en
récession, une journée de pro-
duction supplémentaire accroît
le stock de biens qui n'ont pas
été vendus à cause de la fai-
blesse de la demande ;

- s'il est vrai que la réduc-
tion de la durée du travail crée
des emplois, l 'augmentation
de la durée du travail va en
supprimer ;

- on ne peut pas se plaindre
que les Français ne travaillent
pas assez (thème rebattu de la
« France paresseuse ») et pro-
céder en même temps à des
licenciements massifs dans le
secteur industriel.

A ces austères considéra-
tions s'ajoutèrent les drôleries
de la polémique. Comme il
était prévu que les fonction-
naires travailleraient aussi ce
sacré lundi, on se demanda ce
que leur quantité de travail
produisait et quelle taxe serait
prélevée. Les experts répondi-
rent qu'on verserait un équiva-
lent de taxe patronale, en fait
une subvention, mais personne
ne parvint à expliquer en quoi
consisterait concrètement la
p r o d u c t i o n so l ida i r e du
professeur, du militaire... et du
Premier ministre. La raffari-
nade devint « coniculaire »
lorsque l 'u l t ra- l ibéra l Alain
Madelin dénonça le « retour
de la corvée » ! Et la
« conicule » devint abyssale
l o r s q u ' o n appr i t que les

commerçants et artisans la
clientèle de la droite) seraient
exemptés de la corvée.

D'aucuns en conclurent que
la décision de Jean-Pierre Raf-
farin était stupide. Je crois au
contraire que sa décision est
raisonnée et qu'elle procède
de la philosophie morale du
milieu dirigeant. Où plutôt de
ce qui en tient lieu : un dis-
cours sacrificiel que Ton re-
trouve dans les gémissements
compassionnels des journaux
télévisés, assortis d'exemples
édifiants de bénévoles qui se
décarcassent et de mauvais ci-
toyens qui restent indifférents
aux souffrances des malades
dans les salles d'urgence et
des v ie i l la rds abandonnés.
L'oligarchie libérale crée les
misères qu'elle reproche de ne
pas compenser par le don de
notre argent, de notre temps et
de notre peine.

Ce moralisme est répugnant
car la classe dirigeante prêche
l'esprit de sacrifice tout en se
livrant à ses dispendieuses
jouissances : a insi madame
Chirac, monsieur et madame
Raffarin et leurs nombreux
amis qui, à l'occasion de la
béatification de mère Teresa,
ont mobil isé deux appareils
Falcon 900 de l'armée de l'air
pour al ler dépenser quelque
cent mille euros dans le plus
grand palace de Rome (2).

Nous sommes là dans
l'obscène.

Sylvie FERNOY

(1 ) Naguère les o u v r i e r s qu i
avaient trop bu le dimanche ne
venaient pas travailler le lende-
main afin de cuver paisiblement
leur vin.

(2) cf. Le Canard enchaîné du 22
octobre.

Recentrés

C
e sont de gros sabots
que le parti hoilandisîe
a mis pour se donner un
joli teint « altermon-
dialiste» avant la tenue
du Forum social

européen. Expulsés des réu-
nions d'Annemasse en juin et
du Larzac en août, les préten-
dus socialistes voudraient bien
qu'on croie cette fois à leur
bonne foi.

Le camarade Hollande y est
donc allé de son couplet en
affirmant que les altermondia-
listes « portent les mêmes exi-
gences » que le Parti socialiste,
où certains parlent de « bâtir
un autre monde ».

Insipides homélies. Tout le
monde sait que le retour de ia
gauche au pouvoir se traduira,
en France comme ailleurs, par
le maintien de la l igne,ultra-
libérale.

Les hollandistes devraient en-
fin tirer les conséquences de
leurs choix implicites. Partisans
du « r ecen t rage » l i b é r a l -
libertaire, ils ont déserté sur
leur gauche un immense espace
qui est occupé par la mouvance
altermondialiste, les mil i tants
de base des s y n d i c a t s et
l'extrême gauche classique.

Les recentrés ne sauraient
donc s'étonner de se voir ré-
cusés par les tenants de l'anti-
capitalisme radical. Ils ne peu-
vent pas non plus se pla indre
quand Lutte ouvrière et la Li-
gue commun i s t e révolution-
naire concluent un accord élec-
toral pour les régionales et re-
fusent d'emblée de se désister
pour les hér i t ie rs de Jacques
Delors et de Lionel Jospin. La
vie i l le extrême gauche n'est
sans doute pas une force politi-
que d'avenir, mais c'est bien la
faute du social-hollandisme si
A l a i n Krivine et Ariette La-
guiller retrouvent depuis quel-
ques années, un air de jeunesse.

Jacques BLANC Y
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Conjoncture

Quelles bonnes
nouvelles

Dans les médias, les fausses bonnes nouvelles
chassent les vraies mauvaises nouvelles. Mais cela
n'a aucune importance puisque tout ou presque

se perd dans le flux de la communication.
Retenons cependant quelques propos saisis

sur le vif.

S
avez-vous ce que la
classe politico-médiati-
que pense de la France
d'en bas ? C'est assez
simple : la France d'en
haut pense que les

vraies gens veulent être ras-
surés par la France d'en haut
et qu'ils attendent par consé-
q u e n t des nouvelles
rassurantes.

En deux mots comme en
cent : gouvernance égale
« rassurance ». Mais la beauté
de la formule laisse un point
en suspens : quand baisse la
cote de p o p u l a r i t é de
M. Raffarin, quand l'écono-
mie est sur la pente de la
récession, que faire pour ras-
surer les braves gens ?

Eh bien ! on diffuse de faus-
ses bonnes nouvelles avec des
vrais chiffres qui occuperont
les esprits une journée entière.
Exemple : le 30 octobre, nous
apprenons par la télévision,
par les sites Internet et par la
presse écrite que la pauvreté a
reculé en France. C'est
l ' INSEE qui le dit, donc c'est
vrai. Et cette vérité se prouve
avec des données chiffrées :
alors que 4,1 m i l l i o n s de
Français vivaient sous le seuil
de pauvreté en 1996, le total
est tombé à 3,7 millions.

Mais quand ? C'est là que
les choses se c o m p l i q u e n t .
L'annonce de la bonne nou-
velle est suivie d 'une petite
précision qui n'est pas com-
mentée : c'est en l 'an 2000
que la pauvreté a diminué, du
moins chez les personnes acti-
ves en raison de la baisse du

chômage car les retraités pau-
vres étaient plus nombreux en
2000 que quatre ans plus tôt.

Dans la France d'en bas,
certains auront sans doute re-
tenu pendant quelques jours le
côté rosé de l ' i n fo rma t ion .
D'autres, férus d'arithmétique,
se sont aperçus que trois an-
nées avaient passé et que la
conjoncture économique n'é-
tait plus la même. Les experts
au service du gouvernement
diraient « plus tout à fait la
même ».

Ces braves arithméticiens
d'en bas n 'ont pas tort (les
mêmes experts diront « pas
tout à fait tort ») car au lende-
main de la bonne nouvelle du
30 octobre, est tombée une
mauvaise nouvelle qui n'a été
donnée que dans la seconde
moitié du journal de 13 heures
de France 2 : le nombre des
demandeurs d'emplois a aug-
menté de 1 % en septem-
bre 2003, ce qui donne une
progression annuelle de 6,9 %
- malgré le calcul minimaliste
du taux de chômage, le net-
toyage des fichiers et autres
astuces.

D'où notre prévision, d'une
audace ébour i f f an t e : en
Tan 2006, attendez vous à sa-
voir que la pauvreté des per-
sonnes actives a augmenté en
2003 par rapport à l'an 2000.
En revanche, nos experts ne
peuvent vous garantir une
baisse de la pauvreté chez les
retraités...

Après avoir fait du Monde un journal médiocre
et souvent douteux, Jean-Marie Colombani,

Edwy Pienei et Alain Mine exposent l'ancien
quotidien de référence et l'ensemble de leur

groupe au naufrage financier.

D
issidents ou expulsés,
les anciens du Monde
évoquent volontiers
l'ambiance soviétique
qui régnerait dans la ci-
tadelle de la rue Claude

Bernard. La comparaison est
encore plus judicieuse si l'on
évoque la phase crépusculaire
du régime, celle des dernières
années de Léonid Brejnev.

A Paris, la troïka est incapa-
ble de changer son comporte-
ment autoritaire, sa ligne édito-
riale (prime au scandale) et son
idéologie l ibérale- l iber ta i re .
Sourde aux critiques du monde
extérieur - celle de Phi l ippe
Cohen et de Pierre Péan (î),
celle toute récente de Bernard
Poulet (2) - elle liquide froide-
ment des opposants internes et
s'est récemment privée du ta-
lentueux Daniel Schneider-
mann (3) que l'on peut mainte-
nant retrouver dans Libération.

Les trois calamités n'en pour-
suivent pas moins leur rêve de
toute-puissance. 11 ne suffît pas
à MM. Colonibant , Pîene! et
Mine de diriger Le Monde, il se
veulent les maîtres d'un groupe
de presse en perpétuelle
expansion. Le quotidien Le
Monde n ' e s t que l 'élément
d'un groupt de presse (Le
Monde SA) où l'on se flatte de
défendre les valeurs humanistes
et chrétiennes.

Fol est qui se fie à cet u-nni-
ble langage. Dans un premier
temps, la troïka a cherché à
prendre le contrôle de journaux
pour conforter sa place dans le
champ médiatique : après son
échec à L'Express, elle s'est
emparée du groupe Le Midi
libre. Mais c'est surtout pour

éviter le naufrage financier que
le trio prend le contrôle de pu-
blications rentables et y place
ses hommes avec une hâte
brutale.

Alors que Jean-Marie Colom-
bani avait promis de rétablir les
finances du journal, la situation
est aujourd'hui catastrophique :
les pertes du Monde se chif-
frent à 12,6 millions d'euros en
2001 et 17,2 millions en 2002
et l'endettement est supérieur à
100 mill ions - pour un chiffre
d'affaires de 435 millions (4).
La troïka est donc enfermée
dans un cercle vicieux : pour
trouver de l'argent frais, elle
vient de prendre le contrôle du
groupe PVC (Publications de la
Vie catholique) qui édite no-
tamment Télérama. Mais pour
acheter, les trois calamités doi-
vent emprunter aux banques et
se faire prêter de l'argent par
des groupes amis (François Pi-
nault par exemple) en échange
d'obligations remboursables en
actions. Ce qui signifie que la
troïka est en train de mettre en
péril l ' i n d é p e n d a n c e du
Monda. Gribouilles !

Maria DA SÎLVA
fâ (I) Pierre Péan et P h i l i p p e
Cohen - « La face cachée du
Monde ». Mil le et une nuits.
2003. prix franco : 24 6.
fâ (2) Bernard Poulet - « Le
pouvoir du Monde, q u a n d un
J O L I ! - l ia i veut c h a n g e r la
i ' rai îce». La Découverte. 2003.
pru iranco : l9€.
£Cl (3) Daniel Schneidermann -
« Le cauchemar médiatique ».
Denoël. 2003. prix franco : 19€,
(4) Détails et références sur le site
Acrimed :
http://acrimed.sami/dat.net/
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Lune de miel
sino-américaine

George Bush a retenu une leçon de son père :
demeurer en bons termes avec la Chine.

L'Europe peut en être la victime si elle n'y prend
pas garde.

n a u g u r é e dans une
période de tension mili-
taire avec la Chine, la
présidence Bush n'a pas
confirmé les plus noirs
pronos t i c s des «fau-

cons » américains sur un con-
flit menaçant avec la seconde
grande puissance potentielle
du monde. Même le lancement
d'un Chinois dans l'espace par
la fusée Shenzhou 5 le 15 oc-
tobre n'a pas déclenché de pa-
nique contrairement au pre-
mier satellite russe en 1959.
Pourtant cela en dit long sur
les capacités chinoises en
matière de missiles interconti-
n e n t a u x et de sa te l l i t e s
spat iaux. L 'événement est
presque passé i nape rçu . I l
coïncidait presque avec la ren-
contre des deux présidents à
Bangkok au sommet de l'As-
soc i a t i on A s i e - A m é r i q u e
(APEC) où Bush a pu mesurer
tout le poids diplomatique et
économique du nouveau géant
chinois. La Chine du président
Hu Jintao se situe désormais
d ' emblée dans le camp des
« Grands » et virtuellement
comme le seul autre Grand.
C'est là que l 'Europe devrait
faire attention.

La Chine est désormais sur
orbite. Elle a rejeté sans bruit
la diplomatie tiers-mondiste
de F afro-asiatisme pour entrer
de plain-pied dans le concert
des « Grands ». C'est ce qu'a
symbolisé son inv i ta t ion au
G 8 à Évian en j u i n dernier.
Elle est un partenaire incon-
tournable des enjeux globaux
depuis la non-prolifération nu-
cléaire jusqu'à la globalisation
é c o n o m i q u e et f inanc iè re .
Washington se garde bien de

se confronter avec Pékin sur
tous ces sujets et coopère
ouvertement quoi qu'il lui en
coûte. Les États-Unis ont be-
soin de la Chine pour la
Corée du Nord, mais aussi
pour l'Iran et le Pakistan. La
situation sur ces trois dossiers
n u c l é a i r e s s 'est détendue
parce que le président Bush
est persuadé qu' i l faut tra-
vailler en étroite concertation
avec le quasi-allié chinois.

En année électorale, l'admi-
nistration américaine ne peut
néanmoins éviter de s'affron-
ter au cactus chinois dans la
mesure où le déficit du com-
merce américain avec la Chine
atteint le record de 103 mil-
liards de dollars : 125 mi l -
liards d'exportations chinoises
aux États-Unis contre seule-
ment 22 milliards de ventes
américaines en Chine. Des
pressions sont exercées en fa-
veur de mesures de rééquili-
brage : l'administration améri-
caine met les bouchées dou-
bles pour déminer le problème
avant que ne s 'ouvre la
campagne. En réalité, ce défi-
cit est largement orchestré par
les décideurs de l'économie
américaine. La Chine a en ef-
fet globalement un commerce
e x t é r i e u r p a r f a i t e m e n t
équilibré. Si le déséquilibre est
si prononcé avec les États-
Unis qui absorbent désormais
le tiers des exportations
chinoises, c'est que les con-
sommateurs américains - et les
grandes surfaces - y trouvent
leur avantage. Par ailleurs, les
entreprises manufacturières
américaines n 'ont pas le
choix : où elles cessent d'être
rentables, où elles investissent

là où le coût de fabrication est
moindre. La vague de déloca-
lisations qui avait favorisé
dans un premier temps le
Mexique profite désormais à
la Chine, de telle sorte que les
ventes effectuées par les filia-
les américaines en.Chine dé-
passent déjà largement les
exportations. Tant que ces
deux moteurs de la relation
s ino-amér ica ine fonction-
neront, on ne voit aucune so-
lution structurelle au déficit
américain. D'autant que celui-
ci - circonstance aggravante -
ne coûte pratiquement rien : la
Chine, comme le Japon
- second déficit structurel avec
les États-Unis - conserve en
effet ses avoirs auprès du Tré-
sor américain. La boucle est
bouclée.

La situation présente paraît
arranger tout le monde. Elle est
néanmoins porteuse de risques
majeurs. La « bulle chinoise »
se dégonflera. Le tout est de
savoir au détriment de qui ?
Dans ce billard à trois bandes,
l'Europe est la victime toute
désignée d'un accord commer-
c i a l ou f inanc ie r sino-
américain. Pour le moment en
effet, les Chinois semblent
avoir fait leur choix. Ils font la
part belle aux États-Unis. Ils
ont compris qu'il valait mieux
suivre l 'Amérique roue dans
roue plutôt que de chercher à
l 'irriter inutilement, encore
moins à la concurrencer, ce
qui n'est pas - encore - dans
leurs moyens. Le moment
viendra. La Chine a le temps
pour elle. Elle regarde en
spectateur amusé les sempiter-
nels affrontements transatlan-
tiques comme l'eau qui coule
sous le pont. Nous aurions tort
de ne pas nous méfier.

Yves LA MARCK

ESPAGNE - Le prince Felipe,
âgé de trente-cinq ans, héritier du
trône d'Espagne, va épouser l'été
prochain une journaliste de ia télévi-
sion espagnole, Le t i c i a Or t iz
Rocasolano, âgée de trente et an ans.
Les rumeurs sur cette union avaient
commencé à courir depuis quelques
jours et c'est sans doute pour y
mettre fin que la Maison royale a
précipi té l ' a n n o n c e de ces
fiançailles ; sans doute aussi pour
éviter les pressions des milieux ul-
tra-conservateurs scandalisés par ce
futur mariage. La jeune femme est
en effet non seulement roturière
mais divorcée d'un premier mari.
Ces milieux conservateurs n'ont ja-
mais admis les règles fixées par ia
Constitution de 1978 qui ne mettent
comme condition au mariage de
prince-héritier que l'accord du roi et
des Coites et non plus, comme dans
le passé, l'exigence de la noblesse et
de la catholicité du futur conjoint

* BELGIQUE - Le roi des Belges,
Albert II, accompagné de la reine
Paola, a effectué en France sa
première visite d'État depuis son
accession au trône en 1993. La visite
a commencé à Paris où Jacques
Chirac a tenu à souligner « la pro-
fonde unité de pensée et d'action »
entre les deux pays faisant, entre
autres, allusion à la position com-
mune prise par la France et la Belgi-
que lors de la guerre contre l'îrak.
Le roi et la reine ont ensuite été à
Lille, accueillis par Martine Aubry
et Pierre Mauroy, et ont participé à
plusieurs réunions de travail sur la
coopération franco-belge.

* GRANDE BRETAGNE-Selon
plusieurs sondages concordants, les
Anglais sont de plus en plus nom-
breux (actuellement 39 % contre
28 % il y a un an) a estimer qae le
prince William, deuxième dans l'or-
dre de succession au trône
d'Angleterre, derrière son père le
prince Charles, devrait succéder di-
rectement à sa grand-mère la reine
Elisabeth.

^ IRAK - Dans un entretien ac-
cordé à Libération, chérif Ali ben
Hussein, un des prétendants au trône
d'Irak s'est livré à une très vive
critique de l'occupation américaine
de son pays : « Les Américains n 'ont
aucune idée de ce qu 'il faut faire.
Ils ont commis des erreurs graves,
comme la débaassification massive
et la dissolution de l'armée. Ils ont
complètement échoué à s'assurer du
soutien des élites locales, ce que
même le pouvoir précédent savait
faire ». Interrogé sur la monarchie il
a déclaré : « Le rôle de la monarchie
est unique en Irak. Elle n 'est asso-
ciée à aucune communauté. Elle
représenterait une instance indépen-
dante dont lé rôle serait d'éviter les
abus de pouvoir, de protéger la
Constitution et de veiller à ce que
les droits de la minorité et des indi-
vidus soient respectés. Un peu
comme le roi Juan Carlos qui a aidé
l'Espagne à sortir du franquisme ».
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es socialistes
l'auraient fait. La
droite va le faire : le
processus de
privatisation d'EDF
est engagé avec

l'accord des partis dominants.
Pourquoi ? Ce serait à la fois l'effet
d'un mouvement inéluctable et la
volonté de la Commission
européenne. En fait, par idéologie,
par laxisme politique et au mépris
de la démocratie, on va détruire un
monopole, propriété de la nation,
qui a fait la preuve de son efficacité.
Fin connaisseur des problèmes de
l'énergie, François Souït montre
que la libéralisation se traduira, en
Europe comme ailleurs, par des
hausses de prix, des coupures de
courant et maintes aberrations.

Électricité de Fr
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L
a « gouvernance » con-
siste à imposer aux ci-
toyens les pratiques ul-
tra-libérales dont ils ne
veulent pas. De droite

ou de gauche, les oligarques
ne se contentent pas de pré-
senter les bouleversements dé-
cidés en catimini sous les allu-
res séduisantes de la
« réforme » : ils mentent
sciemment afin de gagner du
temps puis déclarent que le
changement est inéluctable.

Entreprise publique très ap-
préciée par les Français, EDF
est tristement exemplaire de
ces procédés antidémo-
cratiques. Lors du sommet
européen de Barcelone, en
mars 2002, Jacques Chirac et
Lionel Jospin ont, l'un comme
l'autre, abusé leurs électeurs
potentiels en affirmant que
l 'ouver ture du marché de
l 'électricité ne concernerait
pas les particuliers. Et Nicole
Fontaine mentait lorsqu'elle
déclarait le 3 octobre de la
même année que le même
marché ne serait pas ouvert à
!00 % : le lendemain
4 octobre, à Bruxelles, elle ac-
ceptait le principe de l'ouver-
ture tota le à la c o n d i t i o n ,
oubliée dès le 25 novembre,
q u ' i l y ait un « b i l a n d 'é-
tape ». Mais déjà Lionel Jos-
pin avait fait adopter par sa
majorité de gauche le projet
de loi autorisant l'ouverture
du marché de l'électricité le
10 février 2000. Deux mois

plus tôt, le ministre de l'Indus-
trie Christian Pierret affirmait
qu'EDF « a vocation à rester
100% publique». Voilà com-
ment s'organise la prétendue
fatalité.

11 s'agit là d'une fatalité par
décret, assortie d'une philoso-
phie niaise : « vivre avec son
temps, à l'heure de la mondia-
lisation »... Pourtant, la logi-
que économique n 'a pas
changé depuis la chute du Mur
de Berlin. Votée dans l 'en-
thousiasme par les communis-
tes et les gaullistes en 1946, la
nationalisation de l'électricité
visait à mettre un terme à
l'inefficacité des groupes pri-
vés qui avaient sévi en France
avant la guerre. Par la consti-
tution d'un monopole, les res-
ponsables politiques de l'épo-
que voulaient donner à la na-
tion un service public assurant
le développement économique
et le progrès social.

Cette promesse a été tenue
par l'ensemble du personnel
d'EDF qui a, depuis la guerre,
modernisé sans cesse la pro-
duction d'électricité et le ré-
seau de distribution. Le choix
du n u c l é a i r e , qu i assure
a u j o u r d ' h u i 80 % de nos
besoins, a été en tous points
judicieux et assure à la nation
une sécurité d'approvisionne-
ment qui a été payée par un
suréquipement qu'on peut re-
gretter - du moins pour le mo-
ment - mais qui donne à tous

les habitants du pays une assu-
rance qui porte à la fois sur les
conditions de travail (les ordi-
nateurs ont besoin d'une vul-
gaire prise de courant !) et sur
les nécessités vitales : se
chauffer, s'éclairer, cuire les
aliments (comme GDF va être
également privatisé, on ne
peut prétendre qu'on peut se
passer du « tout électrique »).

C'est ce secteur stratégique
que la classe dirigeante a dé-
cidé de liquider. Pourquoi ?
François Soult, haut fonction-
naire qui a une connaissance
approfondie et directe du do-
maine de l'énergie, donne des
explications convaincantes
mais très éloignées des théo-
ries sur la rationalité des choix
économiques et financiers.

Les pr incipaux motifs,
idéologiques, sont ceux qui
fondent la propagande ultra-
libérale : la loi du marché im-
poserait le libre mécanisme de
l'offre et de la demande et la
concurrence serait un principe
sain, assurant la répartition op-
t imale des ressources et des
baisses de prix avantageuses
pour les consommateurs. A
l'appui de cette théorie, les ul-
tra-libéraux invoquent les sur-
investissements d'EDF et le
mauvais fonctionnement de
certains systèmes publ ics
- surtout en Grande Bretagne
et aux États-Unis.

C'est à partir d'une série de
cas particuliers (prix trop éle-

vés en Californie, sureffectifs
outre-Manche) que les com-
missaires politiques de l'ultra-
libéraiisme ont décidé d'appli-
quer une recette u n i q u e :
ouverture à la concurrence,
privatisation à tout-va. Le FM!
y est allé de ses prescriptions,
et Bruxelles a fait adopter une
directive en ce sens qui va
entraîner l ' éc la tement des
systèmes intégrés dans l'en-
semble de l ' U n i o n euro-
péenne.

Bien entendu, d'autres choix
é t a i e n t poss ib les pour
empêcher les erreurs et effacer
les échecs : l'État pouvait ins-
crire dans de strictes limites
les plans de développement
des capacités nucléaires et,
ailleurs, les systèmes publics
pouvaient être mieux contrôlés
et techniquement réformés. Un
monopole bien dirigé peut ac-
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complir des révolutions tech-
nologiques uti les à tous
comme France Télécom l'a
montré dans un pays qui avait
un système vieillot - celui du
« 22 à Asnières ».

La fameuse « solution li-
bérale » s'est révélée quant à
elle désastreuse. Sur le plan
théorique, les idéologues ultra-
libéraux ont ignoré les ensei-
gnements de la science écono-
mique : la concurrence n'est
pas une saine émulation mais
une compétition destructrice ;
la r u i n e des p l u s faibles
entraîne la création de quel-
ques grands groupes privés
(oligopoles) qui se partagent
le marché par ententes occul-
tes et qui abusent de leur posi-
t i on dominante. On a beau
changer de siècle et de
millénaire, le renard libre fro-
que toujours les pauvres vola-
tiles du poulailler libre...

Une théorie fausse, qui a
servi à fabriquer d'innombra-
bles « modèles » aberrants, ne
peut manquer d'avoir des
conséquences pra t iques
déplorables. Ces conséquences
ont été renforcées par le
mépris, étonnant chez des
« pragmat iques » auto-
proclamés, des conditions ef-
fectives de la production et de
la distribution de l'électricité.
En véritable expert (homme
d'expérience), François Soult
explique que l'électricité ne se
stocke pas ;.toute la produc-
tion alimente immédiatement
le système de distribution. En
d'autres termes, il faut qu'une
vanne soit ouverte ou fermée
et la régulation d'un système
nécessairement centralisé est
une activité capitale comme
on le voit lorsque surviennent
des pannes « historiques » :
celle de New York en 1977,
de Paris en décembre 1978 et
celle qui a récemment touché
l'Italie.

Cette régulation technique
est d'autant plus délicate
qu'elle est fonction des aléas
climatiques qui entraînent des
consommations imprévues en
été (les climatiseurs) comme
en hiver. Autre particularité :
l'importance des équipements
à construire, donc des finance-
ments à mobiliser en fonction
de prévisions à long terme car
il faut plusieurs années pour
construire des barrages, des
centrales n u c l é a i r e s ou de

nouvelles lignes de transport.
Toute erreur de prévision peut
être catastrophique et la renta-
bilité (si le mot a un sens en
ce domaine) est lente à venir.

Les particularités de l'éner-
gie électrique et le caractère
v i t a l de sa d i s t r i b u t i o n
régulière justifient le contrôle
du secteur par les pouvoirs pu-
blics (nationaux ou régionaux
selon les pays) et la centrali-
sation du système. Dès lors,
l'idéologie du marché et de
F ultra-concurrence entre so-
ciétés privatisées ne pouvait
condu i re qu 'à des échecs
cinglants. Tel est le cas dans
tous les pays qui nous ont
précédés sur la voie de la li-
béralisation du « marché » de
l'électricité.

L'exemple de la Californie
est le plus connu. Dans cet
État à la pointe de la
modernité, les coupures de
courant dues à des pénuries
organisées par les spécu-
lateurs, ont montré le caractère
en tous points régressif de la
« libéralisation ». Cité par
François Soult, un des mem-
bres de la commiss ion de
régulat ion de l 'é lectr ici té
cal i fornienne, Cari Wood,
dresse un constat affligeant :
« Les actionnaires des so-
ciétés de distribution ont subi
une baisse de 50 % des cours,
les consommateurs une hausse
de 40 % des prix, les salariés
de l'industrie électrique une
baisse de 35 % de leurs effec-
tifs et le gouvernement califor-
nien un endettement de
9 milliards de dollars pour se
substituer aux opérateurs afin
de fournir de l'électricité pen-
dant les quatre mois les plus
durs de la crise... ». Le nau-
frage d'Enron, provoqué par
des spéculations éhontées ca-
mouflées un temps par la fal-
sification comptable, est dans
toutes les mémoires - qui peu-
vent se rafraîchir à la lecture
de l'analyse très documentée
de François Soult.

L'échec britannique est non
moins patent : la dérégulation
a provoqué de fortes hausses
de prix suivies de baisses qui
ont provoqué f a i l l i t e s et
chômage ; le Brésil a subi la
pénurie et de nombreuses cou-

pures de courant ejnjZÔOJ, de
même que l 'Espagne ; en
Ontario, l'arrêt prolongé de
deux réacteurs nucléaires per-
met de maintenir à un haut
niveau le prix de l'électricité,
sans que le coût de construc-
tion et d'entretien des deux
réacteurs inertes entre en ligne
de compte. Partout dans le
monde la hausse de prix et la
spéculation ont inval idé la
théorie du marché, si bien que
l'on observe actuellement une
inversion de tendance : aux
États-Unis notamment, les
pouvoirs publics interviennent
à nouveau pour contrôler et
réorganiser le secteur de
l'électricité.

C'est au moment où les pra-
tiques ultra-libérales sont en
passe d'être abandonnées que
la France, sous la pression de
Bruxelles, se prépare à sou-
mettre le « marché » de l'élec-
t r ic i té à la concur rence .
François Soult démontre mi-
nutieusement l'absurdité de la
décision prise : les réseaux de
distribution sont et resteront
des monopoles de fait, la mise
en concurrence impliquera un
éclatement d'EDF, les coûts
induits par la privatisation se-
ront considérables, les con-
sommateurs n'y trouveront
aucun avantage (au mieux) et
subiront vraisemblablement
des hausses importantes de
tarifs, les financiers privés hé-
siteront devant des investisse-
ments gigantesques et nous
risquons d'entrer dans un ré-
gime de pénurie dont il sera
long et difficile de sortir.

Grâce à François Soult, nous
connaissons maintenant la na-
ture et l'ampleur de la menace
que représente la libéralisation
du secteur de l'électricité. Il
nous reste quatre ans pour
empêcher le désastre annoncé.
De tous nos biens publics ,
EDF est un des plus précieux.
Il doit être défendu comme tel
dans l'intérêt de la nation.

B. LÀ RICHARDAIS

François Soult

EDF, Chronique d'un
désastre inéluctable

prix franco : 19 €
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Prix

Debray

C
haque année, l'Acadé-
mie Chateaubriand, pré-
sidée par Michel Morht,
décerne un prix qui dis-
tingue un écrivain dont
le style honore l'œuvre

de l ' a u t e u r des Mémoires
d'outre-tombe.

Ce pr ix porte le nom de
l'austère château où le jeune
François-René passa une par-
tie de sa jeunesse, et c'est à
Combourg que son heureux
bénéficiaire est reçu, sur les
l i e u x mêmes que Cha-
teaubriand évoque en des pa-
ges admirables.

Notre collaborateur et ami
Gérard Leclerc avait reçu le
prix Combourg en l'an 2000,
après Philippe de Saint Robert
et Philippe Barthelet, et avant
Jean d'Ormesson, distingué en
2001.

Cette année, le jury , qui
comprend entre autres person-
nalités madame de La Tour du
Pin, propriétaire du château,
P h i l i p p e de Saint Robert,
Jean-Paul Clément et notre an-
cien camarade Hervé Lou-
boutin, président du magazine
Le Nouvel Ouest et fondateur
du prix, a choisi d'honorer Ré-
gis Debray pour son ouvrage
« Dieu, un itinéraire» (1).

Le prix a été remis au lauréat
par Gérard Leclerc en pré-
sence de nombreux membres
du jury et de leurs amis, parmi
lesquels Régine Judicis, mem-
bre du comité directeur de la
Nouvelle Action royaliste.

Le comité de rédaction de
Royaliste adresse à Régis De-
bray ses amicales félicitations
pour un prix qui réjouira tout
particulièrement le publ ic de
nos Mercredis.

Y.A.
Q ( 1 ) « Dieu, un itinéraire ».
Odile Jacob, 2001, prix franco :
27 €. Cf. la c r i t ique de Gérard
Leclerc dans notre numéro 785.

Etats-Unis

Notre empire
des steppes

Que la Revue Française de Géopolitique consacre
son premier numéro aux États-Unis n'a rien

d'étonnant. Par son omniprésence sur la scène du
vaste monde, c'est bien l'Amérique de Georges
Bush qui fait aujourd'hui la une des gazettes.

C
ulture, religion, genèse
de l'espace américain,
méd ias , stratégie
mi l i t a i r e , économie,
politiques régionales,

relations avec les autres gran-
des nations... : peu de choses
échappent à l ' invest igat ion
menée par ce n u m é r o . Au
terme de l'enquête, c'est, sur
tous les fronts, le constat de la
puissance des États-Unis qui
s ' impose. Non d ' une puis-
sance repue ou assise, ou qui
aurai t trouvé son po in t
d'équilibre, mais bien d'une
puissance en mouvement, tou-
j o u r s à la r echerche de la
suprématie, visant constam-
ment l'absence de rivalité.

Certes, les États-Unis n'é-
taient pas fatalement destinés
à deven i r « l ' h y p e r puis-
sance » que nous connaissons
maintenant. Il aura fa l lu que
l'Europe se déchire et se pré-
cipite au moins par deux fois
au fond du gouffre pour que
Washington accède au statut
impérial. Mais on aurait tort
d'oublier les conditions dans
lesquelles la jeune république
s'est forgé un territoire : guer-
res faites aux Indiens (à la
l i s i è r e du génocide), aux
Espagnols , aux M e x i c a i n s
(avec l ' ambi t ion sous-jacente,
pour certains Amér ica ins ,
d'annexer purement et simple-
ment l'ensemble du Mexique).
Époque où naît justement cette
idée de la « Front ière », de
cette l imi te occidentale tou-
jours repoussée, toujours niée

et qui, une fois atteinte dans
sa d imens ion géographique
sur les bords du Pacifique, mi-
grera ensuite dans les espaces
plus flous de l'imaginaire et
des idées, reflets sans doute de
cet autre espace, intersidéral
celui-là et absolument sans
limites, où elle retrouvera en
toute logique un nouveau des-
tin grâce à Kennedy.

Cet emp i r e amér i ca in est
donc en mouvement perma-
nent. C'est notre empire des
steppes à nous, hommes du
XXIe siècle, comme i l est écrit
avec justesse au détour d'un
ar t i c l e . Cette quê te sans
relâche du « leadership » ne
date pas d ' h i e r , n i du
1-1.septembre, ni de l'acces-
sion à la présidence de George
Bush junior. Elle transcende
évidemment la d ivis ion for-
mel le entre Républicains et
Démocrates. On aurait pu la
c ro i r e a b o u t i e avec le
démantèlement de l 'URSS et
la promotion d'un « nouvel
ordre mondial ». Mais ce n'é-
tait que l'orée d'une nouvelle
chevauchée, celle qui a l l a i t
mener à la mondialisation et à
la cap ta t ion des m a r c h é s

émergents ou libérés de l'em-
prise communiste. La diplo-
matie commerciale de'.l 'ère
clintonienne s'y est entendue à
merveille. Sous l'autorité du
premie r p r é s i d e n t baby-
boomer, « la prospérité éco-
nomique des Etats-Unis, la vo-
lonté de maîtriser seuls les
programmes clés du XXI'
siècle (télécommunications,
aéronautique, spatial, méde-
cine de pointe, etc.) sont deve-
nus les premiers objectifs
d'une stratégie de sécurité
globale à forte dominante éco-
nomique » (p. 127, La stratégie
américaine de domination
économique, Éric Denécé).

A u j o u r d ' h u i , la vo lon té
américaine d'éliminer ou d'af-
faiblir le moindre challenger
c o n d u i t Wash ing ton à tout
faire pour vassaliser l'Europe,
à réduire la Russie à la portion
congrue et à contenir la Chine
autant qu'i l est possible. L'arc
de crise commence à se dessi-
ner : pays baltes. Ukraine,
Caucase, Asie centrale, Tibet,
Corée. États-Unis, nouve l l e
menace mondiale?

François VERRAZZANE

fij Revue Française de Géopoli-
tique -«Géopolit ique des États-
U n i s , Cu l tu r e , intérêts , s traté-
gies ». n°l - mars 2003 - dirigée
par Aymeric Chauprade - Ed. El-
lipses - prix franco : 19€.

Vient de paraître :

Les Mythes
du Seigneur des Anneaux
par François-Marin Fleutot

prix franco : 15,50 €
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Judaïsme
contre

nihilisme
1 n'y a pas seulement un rapport d'étourdissante érudi-
tion entre le Chateaubriand de Marc Fumaroli dont
nous parlions la dernière fois et l'ouvrage fleuve que
nous offre Pierre Bouretz sur les philosophes juifs du
vingtième siècle. Si je tiens ces deux livres pour les
plus importants de la « rentrée littéraire », c'est en

raison de leur parenté profonde au-delà de leur évidente
différence. Il n'y a, a priori, pas grande
ressemblance entre le père du romantisme
français et des penseurs liés à la tragédie
qui fa i l l i t engloutir l eur peuple, sauf
l'essentiel. Un commun refus d'une his-
toire qui aurait donné son congé définitif à
la transcendance. Le moment historique,
les interlocuteurs, les problématiques, les
formes d'expression différent, mais l'enjeu
commun n 'en ressurgit qu 'avec plus
d'intensité. Ce n'est pas pour rien que la
dernière page de Fumaroli réunit Cha-
teaubriand et Tocqueville dans une même
lumière eschatoiogique, alors que tout le
propos de Bouretz est de faire apparaître le
messianisme en tant qu'horizon partagé par
les neuf écrivains dont il nous offre les
monographies : Hermann Cohen, Franz
Rosenzweig, Walter Benjamin, Gershom
Scholem, Martin Buber, Ernst Bloch, Léo
Strauss, Hans Jonas, Emmanuel Levinas.

« Voici quelques penseurs, écrit Bouretz

par Gérard Leclerc

dans son introduction. Ils étaient nés entre 1842 et 1905 ; ils
sont morts entre 1918 et 1995 ; leurs existences traversent
le XXe siècle. Tous ont été de leur temps. Ils savaient ce que
veut dire la sécularisation du monde : Dieu exclu de
l'univers dans l'ordre de la science, hors des murs de la
cité, simple invité du for intérieur (...) Pas un seul pourtant
n 'a acceptéjusqu 'au bout ce que réclame l'accomplissement
de la sécularisation : que l'homme soit passionnément de ce
monde ; que congé soit donné sans regret à toute transcen-
dance ; que s'efface l'horizon d'un au-delà de l'histoire. »
Leurs itinéraires particuliers sont pourtant loin de coïncider,
leurs choix intellectuels paraissent parfois à l'opposé. Qu'y
a-t-il apparemment de commun entre le marxisme hétéro-
doxe de Walter Benjamin et la redécouverte des trésors
cachés de l'histoire juive entreprise par Gershom Scholem ?
Entre un Martin Buber qui s'engage dans l'aventure sioniste
et Hans Jonas incertain de son enracinement , même la
démarche ph i losoph ique ne const i tue pas une parenté
évidente. Et pourtant, Jonas comme Buber aboutissent à la
même critique radicale d'une modernité sécularisée, c'est-à-
dire figée dans sa mondanité, insensible à la transcendance,
mais aussi à une certaine façon de questionner qui préserve
l'inouï de l'homme.

Or c'est là la caractéristique d'un Emmanuel Levinas qui
avait lu i -même compris la leçon, à la lecture de Franz
Rosenzweig, dorit on réédite fort heureusement le maître
ouvrage l'Etoile de la Rédemption (1). C'est l ' irréductible
existence du sujet que défend Rosenzweig qui écrit son livre
dans l'horreur de la Première Guerre mondiale et comprend
que c'est Kierkegaard qu ' i l faut choisir et non pas Hegel.

C'est l ' Inf in i qu'il faut choisir et non la Totalité, ia Rédemp-
tion personnelle et non ia dissolution dans le cosmos. Avec
la Seconde Guerre mondiale. Hans Jonas ferait la même
expérience existentielle décisive, celle qui l'amènerait à une
confrontation directe avec celui qui. pourtant l'avait initié à
la pensée. Martin Heidegger. Dans la surabondante traversée
accomplie par Pierre Bouretz, on peut retenir ce moment-là,
car il est le plus révélateur du décrochage qui se produit
entre des penseurs qui retrouvent leur inspiration Judaïque
face à une modernité séculière, sourde, fermée à cet avenir
imprévisible qu'est l'homme.

Pourtant, à sa manière, Heidegger n'a-t-il pas voulu
s'émanciper d'un certain nihilisme'? Ne se soucie-t-il pas
d'un oubli de t'être qui devrait consoner avec une perspec-
tive b ib l ique ! Jonas ne veut pas être dupe, et comme
Levinas. il constate « l ' immanentisme rationnel » d 'un
paganisme qui déifie le monde : « Lorsque Heidegger fait Je
l'homme « le berger de l'être» ce ne sont pas les créatures
créées qui sont visées, avec leur visage et dans la perspec-
tive de la responsabilité, mais une instance terriblement

anonyme ; qui s'impose par son appel à
qui nul ne peut dire « non », comme ce fut
le cas vis-à-vis d'Hitler. » Mais le cas de
l'auteur de l'Être et le Temps ne saurait
être dissocié des autres représentants de la
philosophie moderne, celle qui prétend for-
muler les termes d'un accomplissement de
l'histoire, Nietzsche ou Hegel. Tous les
témoins du futur selon Pierre Bouretz s'in-
surgent contre le n ih i l i sm e nietzschéen.
Quant à Hegel, il est, en dépit de ses
ambiguïtés, l'adversaire reconnu de chacun
d ' e n t r e eux. Nous l ' avons vu avec
Rosenzweig, mais c'est aussi le cas d'un
Benjamin. Celui-ci « tente un moment de
soigner par le matérialisme un désespoir
que l'amour de la littérature ne pouvait
apaiser : mais il avait Scholem aux trous-
ses et les éclats de ses dernières thèses
atteignent la dialectique en'plein cœur ».
Quant à Ernst Bloch, le plus apparemment
hégélien, il a saisi le péril d'une réconcilia-

tion avec le monde et il répugne à clore en système « une
encyclopédie des espérances ».

Reste, en effet, ce grand défi du « désenchantement du
monde », de « la mort de Dieu », auquel ils s'opposent en
métaphysiciens qui refusent de céder « au monde tel qu'il
va, au jugement de l 'histoire et à l'effacement proclamé du
supra sensible ». Ils le doivent « à la morsure plus ou moins
profonde de l'idée messianique dont leurs œuvres portent la
trace ». En reprenant chacun de ses neuf penseurs dans le
parcours d'une vie et d'une œuvre, Pierre Bouretz nous en
apporte ia preuve sans jamais effacer leur complexité et leur
originalité. Il devrait rendre ainsi un service majeur aux
Français qui n'ont eu que l'écho de Levinas sans pouvoir
toujours percevoi r à quel point les penseurs ju i f s du
vingt ième siècle avaient, au cœur même d 'un siècle
hégélien, élaboré à leur façon des « contre-lumières ». Des
«contre-lumières» qui ne méconnaissaient pas les lumières,
mais ainsi que Léo Strauss le concevait, pouvaient sauver la
raison du naufrage rationaliste. Ainsi ce ne sont pas Marx ou
Freud qui incarnent la continuité d'une tradition sous forme
de mutation, mais tous ces écrivains essentiels qui jamais ne
voulurent, selon l'expression de Scholem que soit remis «.le
trône de la justice au matérialisme dialectique et le trône de
la miséricorde à la psychanalyse ». Voilà qui ouvre pour
demain une perspective à rencontre du refrain désespéré
d'on ne sait quelle fin de l'histoire.

O Pierre Bouretz - « Témoins du futur - Philosophie et messia-
nisme», Gallimard, prix franco : 49 €.
£8(1 ) Franz Rosenzweig - « L'Etoile de ia Rédemption ». La
couleur des idées. Seuil, prix franco : 25 €.

Royaliste 325



Espagne

Passion

D
e Pierre Louys, l ' h i s -
toire a retenu l'image du
séducteur, du dandy qui
collectionnait les « pas-
sades » avec les filles
du Quar t ier La t in et

d'Algérie.
Existe-t-il évocation plus

réaliste de l'esclavage de la
passion que celle qu' i l nous en
donne dans La Femme et le
Pantin ?

La Carmen de Mérimée et
celle de Bizet, les voyages de
Louys en Espagne, sa lecture
des Mémoires de Casanova
l'ont inspiré pour la rédaction
de ce pathét ique drame
humain.

« Louys, a naguère pu écrire
Michel Delon, coule ses hanti-
ses personnelles dans le mythe
de la femme fatale, magnifiée
et inquiétante, parée de toutes
les beautés et de tous les
maléfices. »

En littérature, le thème de la
be l l e qui a l lège les porte-
feuilles autant qu'elle crucifie
les cœurs est récurrent.

Évitant les pièges d'un exo-
tisme facile cher à Loti, l'Es-
pagne de Pierre Louys est
« celle d'un pays qu "il a aimé,
d'une région qu 'il a parcou-
rue ».

La f é m i n i t é an ima le de
Concha, ombrageuse courti-
sane qui se refuse, son éro-
tisme torride, sa capricieuse
souveraineté, son pouvoir de
destruction structurent le récit.
Jusqu'au drame.

Avec Michel Jarrety, auteur
de la présente édition, saluons
« l'efficacité dramatique du
récit et toute la puissance d'é-
motion d'une histoire qui de
bout en bout maintient le lec-
teur en alerte ».

Michel TACK
CQ Pierre Louys - « La Femme
et le P a n t i n ». Le L i v r e de
Poche, prix franco : 6 €.

H stoire

Histoire d'un échec apparent mais source féconde
d'un épanouissement spirituel contemporain

considérable.

e 19 décembre 1916
Charles de F o u c a u î d
était assassiné par une
bande de Senoussites
entrés en rébellion con-
tre la présence

française au Sahara. Dès 1921,
sous l'amicale pression du
grand or ienta l i s te Louis
Massignon, René Bazin, qui
fut en relation épistolaire avec
l 'ermite de Tamanrasset pu-
bliait une biographie du sup-
plicié qui eut un retentisse-
ment considérable. Ce livre est
aujourd 'hui réédité avec une
préface du cardinal Poupard
qui écrit « La vie de Charles
de Foucauîd ressemble à un
long itinéraire qui le conduit
par des routes successives de
l'ensablement à la lumière ».
Récit d'un itinéraire, voyage
au cœur d'une âme plus que
biographie, ce gros livre doit
autant aux écrits spir i tuels et
au journal de l'ex-officier, sou-
vent et longuement cités qu'à
l'auteur lui-même. On ne trou-
vera dans ces pages ni le dé-
tail ni l'anecdote qui font le sel
de tels ouvrages et permettent
souvent d'apporter les nuances
nécessaires, on suivra tout de
même cet homme exception-
nel de sa naissance à sa fin
tragique.

Que peut signifier la réédi-
tion d'un tel ouvrage, bien
daté, pour le lecteur en ce
début du XXIe siècle ? Au-delà
d'une vie peu banale, on trou-
vera ici un document pour sa-
voir l 'histoire des mentalités.
René Bazin en est l'auteur
bien involontaire et tel n'était
évidemment pas son objectif.
Ce qui frappe dans ce livre
c'est l ' immense part de rêve
dont il est imprégné ; rien
n'est dicté par l'intérêt mais

par l'idée que beaucoup se fai-
saient alors - pas fondamenta-
lement fausse d'ailleurs- de la
supériorité d'une civil isat ion
qui s'ancrait dans le précepte
évangél ique de l 'amour du
prochain par opposition à une
civilisation d'oppression dans
laquelle l'esclavage prospérait.
C'était l'époque de l'expansion
coloniale triomphante en Afri-
que du Nord. On parlait de la
m i s s i o n c i v i l i s a t r i c e de la
France.

On ne comprendrait rien à la
vocation africaine du Père de
Foucauîd après sa foudroyante
conversion en occultant cela.
L'ermite du Sahara adhère
pleinement à cette idéologie, à
sa place n a t u r e l l e m e n t , la
dernière. 11 ne veut être que le
témoin jusqu'à l'absolu, de cet
amour. Par l'exemple du don
de soi aux autres il espère
amener les m u s u l m a n s au
christianisme.

11 y a l o i n du rêve à la
réalité. Pas un baptême, pas
une conversion, pas un com-
pagnon venu le rejoindre.
L'échec ? I! porte un regard
lucide sur la colonisation. Le
29 juillet 1916 il écrivait à
René Bazin que si nous ne
changions pas nos méthodes
de colonisation, nous serions
chassés d ' A f r i q u e du
Nord avant c inquante ans.
1916-1966, le compte est bon.

Le temps a passé, il sera re-
proché à celui qui est devenu,
p o u r l ' ég i i s e , le Frère
Foucauîd, son barresisme, son
nat ional isme, d'avoir été un
instrument entre les mains des
mil i ta i res ; certains, de nos
jours encore, ne l u i pardon-
nent pas d'être né vicomte, ri-

che et d'être devenu officier.
C'est oublier que Charles de
Foucauîd a « dépouillé le vieil
homme » au p r ix d'efforts
s u r h u m a i n s et que ce
« réactionnaire » s'était im-
posé « la t r i p l e loi de la
fraternité, de l'égalité et de la
liberté » et pour ce lu i qui a
racheté t a n t d 'esc laves ce
n'était pas là que des mots.

En définitive le livre de Ba-
zin peut honorablement figu-
rer dans une bibliothèque mais
il est loin de rendre pleine-
ment compte de la diversité de
cet homme : enfant preux, of-
ficier aux mœurs dissolues,
exp lo ra teur i n t r é p i d e d u
Maroc,».trappiste, prêtre, er-
mite mais aussi grammairien
et linguiste. Une soixantaine
de biographies ont été écrites
sur le bienheureux Charles de
Foucauîd, d'autres le seront,
on fera différemment mais
pourra-t-on faire mieux que
celle, splendide, que Jean-Jac-
ques Antier lui a consacrée il
y a peu, avec in fine, un cha-
pitre entier sur l'extraordinaire
épanouissement actuel de la
famille spir i tuel le de Charles
de Foucauîd.

Michel FONTAURELLE
G3 René Bazin - « Charles de
F o u c a u î d : e x p l o r a t e u r du
Maroc, e rmi te du Sahara ».
Nouvelle Cité, prix franco : 23 €.
03 Jean-Jacques A n t i e r -
«Charles de Foucauîd ». Perrin.

prix franco : 22 €.
NDLR - Les amoureux du Maroc
ne manqueront pas de lire aussi
l'extraordinaire journal où Char-
les de Foucauîd raconte son péri-
ple dans un pays alors Fermé aux
Européens. Déguisé en rabbin, i l
parcourra près de 2000 km qui le
mèneront de Tanger à Oujda en
passant par l'Atlas et le grand sud
saharien :
03 Char les de F o u c a u î d
« Reconnaissance au Maroc
(1883-1884)» - L'Harmattan. -
prix franco : 25 €.
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MERCREDIS DE LA NAR DECES

$ A Paris, chaque mercredi, nous
accueillons nos sympathisants dans
nos Focaux ( 1 7 , rue des Petits-
Champs, Paris Ier, -l* étage) pour un
débat avec un conférencier, person-
nalité politique ou écrivain.
$ La conférence commence à 20
heures très précises (accueil à par-
tir de 19 h 45 - Entrée libre, une
participation aux frais de t,50 € est
demandée), elle s'achève à 22 h.
Une carte à?"abonné des mercredis"
annue l l e (8 €) permet d'assister
gratuitement à toutes les conféren-
ces et de recevoir chaque mois le
programme à domicile.
4 A p r è s la c o n f é r e n c e , à 22
heures, un repas amical est servi
pour ceux qui désirent poursuivre
les discussions (participation aux
frais du dîner 5 €).

• Mercredi 12 novembre :
Membre de l 'Institut, ancien
directeur de l'école française
de Rome, savant historien de
la Rome antique, Claude NI-
COLET est un famil ier de
nos débats. Depuis une quin-
zaine d'années, nous poursui-
vons avec lui une polémique
cordiale sur l'idée républicaine
- à laquelle il a consacré un
ouvrage fondamenta l . C'est
dans cette perspective natio-
n a l e e t r é p u b l i c a i n e q u e
Claude Nicole t s'est penché
sur l ' h i s to i r e des idées que
nous nous sommes faites de la
France au cours des siècles :
quest ion des origines, dans
notre rapport avec la Rome
ant ique ; question pol i t ique
des relations entre Français et
Germains, question sociale

des privilèges de la noblesse,
question nationale dégradée
en nationalisme. « Comment
se fabrique une nation ? »
La question a toujours été et
demeure cruciale.
• Mercredi 19 novembre :
Docteur es lettres, spécialiste
de la vie sociale et culturelle
française au XïXe siècle,
Anne MARTIN-FUGIER a
p u b l i é des ouvrages de
référence sur les bourgeoises -
et sur leurs bonnes. Nous
l'avions reçue pour le livre
qu'elle avait consacré à « La
vie quotidienne de Louis-Phi-
l i p p e et de sa fami l le » et
nous l'écouterons avec plaisir
évoquer maintenant « Les sa-
lons de la I I I e République ».
Une opinion courante fait de
ces « salons » une des particu-
larités de la France d'Ancien
Régime. L'historienne de la
formation du Tout-Paris nous
expl iquera qu ' i l s n'ont pas
seulement survécu à l'effon-
drement de la monarchie res-
taurée et du Second Empire :
ils jouent un rôle à tous
égards stratégique après 1870
dans la vie intellectuelle et
pour l'affermissement du nou-
veau r é g i m e . Au f i l de s
d î n e r s , d e s b a l s e t d e s
concerts, on croise Flaubert,
Z o l a , L é o n B 1 u m , P a u l
V a l é r y . . . L a s o c i a b i l i t é
mondaine, c'est à la fois très
amusant et très sérieux !
• Mercredi 26 novembre :
Depuis plus de vingt ans, nos

CONGRES

Le Congrès annuel de la
NAR se tiendra les 27 et 28
mars 2004. Rappelons que
tous les adhérents de la NAR
peuvent participer au travail
des commissions (le 27 mars).
Bonne occasion pour ceux de
nos lecteurs qui voudraient
s ' impl iquer plus à fond dans

notre action d'adhérer à la
NAR (formulaire envoyé sur
s imple demande). Les thèmes
retenus pour cette année sont,
d'une part, "La construction
européenne" et, d'autre part,
"La politique de l'énergie"

Merci de noter cette date sur
vos agendas.

Communiquer avec la N.A.R,
S Adresse postale : 17, rue des Petits-Champs,

75001 Paris

S Adresse électronique : NouAcRoyal@aoI.com

•S Site internet : http://www.multimania.com/royaliste

S Téléphone : 01.42.97.42.57

-S Télécopie/répondeur^ 01.42.96.05.53

•/ Règlements à l'ordre de :
Royaliste - CCP 18.104.06.N Paris

réunions sont au carrefour de
l a v i e p o l i t i q u e e t
intellectuelle. Des centaines
de chercheurs de toutes disci-
plines et de dirigeants de
toutes tendances nous ont pré-
senté leurs œuvres et leurs
projets. En ajoutant ceux qui
s'expriment dans notre journal
depuis sa fondation en 1971,
c e l a f a i t t o u t e u n e
génération. . . Alors qu'un
c h a n g e m e n t d ' é p o q u e
s'annonce, il importe de faire
le bilan des idées qui ont été
agitées depuis 1968. Auteur
de nombreux ouvrages, rédac-
teur en chef du Débat, Mar-
cel GAUCHÎT qui vient de
publier « La condition histori-
que », est particulièrement
bien placé pour analyser
« Nos passions intellectuel-
les » anciennes et nouvelles.
Que reste-il du structuralisme
et du marxisme ? Que fut
l'antitotalitarisme ? Que repré-
sente le mouvement des idées
dans les changements de notre
cond i t ion h i s to r ique ? Té-
moins et acteurs nous-mêmes,
il nous faut aujourd'hui retrou-
ver nos traces et prendre nos
marques.

Pour recevoir
régulièrement le
programme des

« mercredis » et avoir
l'accès gratuit à toutes

les réunions, prenez une
"carte d'abonné" (8 €

pour l'année)

C'est avec beaucoup de tris-
tesse que nous avons appris îe
décès, après une longue et
douloureuse maladie de Jean
TOUBLANC dans sa soixante
et onzième année. Il avait
participé à la fondation de
notre mouvement en 1971 et
avait fait partie de son Comité
directeur pendant plusieurs
années. Il s'était ensuite éloi-
gné de nous tout en conser-
vant de nombreuses amitiés
au sein de la NAR.

Que sa famille trouve ici
l ' e x p r e s s i o n d e n o s
condoléances.

RELIURES

Nous mettons à la disposi-
tion des lecteurs qui désirent
conserver leur collection du
journal, une très belle reliure
pleine toile bleue frappée
d'une fleur de lys et avec
inscription « Royaliste »
dorée.
> Cette reliure permet de
c o n t e n i r 52 n u m é r o s du
journal. Elle est vendue au
prix de 15 € franco.

> Nous disposons aussi d'an-
ciens numéros du journal pour
compléter les collections (prix
franco : 2,60 € pièce).

> Vendus aussi par année
complète (46 € franco) de
1977 à 2002 (sauf 1979).

SERVICE LIBRAIRIE

RAPPEL : Notre service librairie est à votre disposition pour
vous fournir non seulement les ouvrages mentionnés dans
Royaliste mais également n'importe quel livre (à la condition
qu'il soit encore disponible chez l'éditeur). N'hésitez pas à faire
appe l à nos services. On peut passer les commandes par
téléphone (01.42.97.42.57).
•̂  Nous nous chargeons également de la recherche d'ouvrages
épuisés sans, bien sûr, pouvoir garantir le succès de la
recherche

Demande de documentation
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de rens<
ments sur nos idées, nos activités, les livres et brochures que
publions, remplissez Je bulletin ci-dessous sans engagement de
part.

Nom' .

Prénom' .'.;

D3te de puissance " Profession " . .

Adresse "

Adresse électronique '

désire recevoir, sans engagement de ma part, une documentation
mouvement royaliste. Bulletin à renvoyer à :

« Royaliste », 17, rue des Petits-Champs, 75001 Paris

;igne-
nous
votre

sur le
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Editorial

Le sens
d'une injure

Dans Commentaire (1),
Phil ippe Raynaud se
plaint que la France ait

« un triste privilège : celui
d'être le seul pays où « libéral »
est, à gauche, une injure ».

L'observation est pertinente
mais gagne à être généralisée :
« libéral » figure aussi dans le
dictionnaire des injures qu'uti-
lisé la droite nationaliste autori-
taire et pas mal de citoyens
modérés.

Cela dit, ma consternation est
encore plus vive que celle expri-
mée par Philippe Raynaud. Nous
sommes en effet les héritiers di-
rects des monarchiens et des
monarchistes libéraux, bons lec-
teurs de Montesquieu, qui furent
les premiers auteurs de la Révo-
lution française : la Déclaration
des droits de l'homme, la Nuit
du 4 Août et la constitution de
1791 portent leur empreinte ma-
jeure (2). Et notre conception
institutionnelle se situe dans la
droite ligne de la monarchie par-
lementaire du XIXe siècle qui a
trouvé son prolongement dans la
monarchie élective gaullienne.
Le libéralisme politique fait par-
tie de nos principes fonda-
mentaux, qui sont à l'œuvre
dans toutes les monarchies dé-
mocratiques européennes.

Nous devrions donc nous défi-
nir comme un mouvement mo-
narchiste libéral, afin d'indiquer
par ce seul mot la distance abys-
sale qui nous sépare des nationa-
listes et autres jacobins blancs.
Hélas, il nous est aujourd'hui
impossible d'évoquer notre filia-
tion sans multiplier les précau-
tions et les références car la plu-
part de ceux qui se réclament de
la pensée libérale ont opéré un
amalgame contestable entre le li-
béralisme politique et le libéra-
lisme économique. Pire : la

pensée économique libérale a été
durcie et réduite à quelques pré-
ceptes grossiers qui alimentent
les prestations radio-télévisées
d'experts douteux.

Cet ultra-libéralisme qui insulte
la pensée économique a des
conséquences désastreuses pour
les peuples et les nations.
« Libéral » est devenu une injure
parce que le mot fait référence à
cette idéologie dévoyée et aux
pratiques qu'elle recouvre.

Comme Philippe Raynaud re-
grette qu'on ne puisse appliquer
à la France la « thérapie de
choc » proposée par les ultras de
son camp, je me permets de pré-
ciser la signification de l'injure
qui leur est adressée par quel-
ques millions de citoyens de
droite et de gauche.

Par la faute des libéraux,
« libéral » est devenu synonyme
de menteur, de corrompu, de
destructeur.

Qu'on ne hurle pas au
populisme. Dans son article,
Philippe Raynaud souligne
d'ailleurs la duplicité de la gau-
che qui, depuis vingt ans, mas-
que sa pratique ultra-libérale
sous un verbiage socialiste et
européen. La droite fait de
même en évoquant hypocrite-
ment la « réforme » même si

certains se réjouissent par écrit
des mensonges qui ont facilité la
« révolution libérale » (3).

Ce bouleversement économi-
que et social a donc été imposé à
un peuple qui était majoritaire-
ment hostile aux recettes ultra-
libérales et qui continue d'y
résister. Présentée comme un sa-
crifice nécessaire par le groupe
des profiteurs et des privilégiés,
cette contrainte est ressentie
comme un attentat contre la
démocratie. N'est-il pas rendu
manifeste par le refus, depuis
1991, de tout référendum sur la
question européenne ?

Je n'ignore pas que, dans toute
l'Europe, les « thérapies de
choc » sont conçues et exécutées
pour le bien des gens. L'ennui,
c'est que les classes moyennes
et populaires - et de plus en plus
de cadres supérieurs - constatent
que les remèdes sont pires que
les maux supposés. On vivait
mieux au temps de l'inflation,
du grand secteur public et natio-
nalisé et de l'État providence
que sous la férule des libéraux-
sociaux et des socio-libéraux qui
pratiquent la gouvernance
alternée.

Je ne suis pas de ceux qui
voient dans les « trente glorieu-
ses » un paradis perdu, mais il
est évident que le programme
ultra-libéral aboutit à la ruine de
secteurs entiers de l'activité in-
dustrielle et commerciale et à la
destruction progressive des
systèmes de protection sociale.

Les insultes qui fusent expri-
ment l 'immense colère d'un
peuple appauvri et angoissé,
qu'on humilie en lui reprochant
sa prétendue paresse et qu'on
prive d'avenir. Si c'est pour son
bien, qu'on le lui prouve.

Bertrand RENOUVIN
( l )c f . Philippe Raynaud, «Métamorphoses
du mal français », revue Commentaire, n°
103. automne 2003. Pion.
(2) P r é c i s i o n s et n u a n c e s dans « Le
royalisme, histoire et actualité »,
Economica, 1997 - prix franco : 30 €.
(3) Par exemple Gil les de Margerie, in
Rocer Fauroux et alii. Nôtre État. Robert
Lafïont, 2001.


